
Nicaragua en d'rect

Ochsen gespannt, die wenigsten besitzen ein Pferd,
um weitere Strecken zurUckzulegen. Wie Uberall in
Nicaragua sind die Bauern dabei, sich in Koopera-
tiven zusammenzuschliessen, was eine Diversifika-
tion der Landwirtschaft, damit bessere Ertrage und
Einkommen, sowie grOssere Unabhangigkeit und Si-
cherheit garantiert.

Obwohl zwei kubanische Lehrer seit einigen Jahren
Schulunterricht in San Miguel erteilen, wird erst
jetzt die erste Schule gebaut, die aus 2 Klassen-
raumen bestehen soll. Bisher findet der Unterricht
jeden Vormittag in zwei Privathausern statt, die
die Familien den Kindern zur VerfUgung stellen.
Nicht alle Kinder kOnnen zur Schule gehen, weil es
noch an Lehrpersonal und Schulmaterial fehlt. Ob-
wohl seit der Revolution fast 6000 neue Lehrer ein-
gestellt wurden, obwohl in dieser Zeitspanne 14o4
neue Schulen gebaut wurden -durchschnittlich 2
Klassenraume pro Dorf:- und es heute doppelt so-
viele SchUler gibt als vor 5 Jahren, bleibt, vor
allem in den entlegenen Gebieten, noch viel zu
tun, wie ein Beamter des Unterrichtsministeriums
in Managua uns gegenUber unumwunden zugab.

Die Gruppe hielt sich insgesamt zweieinhalb Wochen
in San Miguel auf, eine Zeitspanne, die natUrlich
viel zu kurz war, um mit dem Bau einer Schule weit
voranzukommen. Aufgrund der allgemeinen Versor-
gungslage und Transportproblemen mangelte es immer
wieder an Material. Immerhin wurden das GrundstUck
gesaubert, die Vermessungsarbeiten abgeschlossen,
die Gr'jben fUr die Fundamente gezogen und die ge-
samte Eisenkonstruktion fUr die vielen Betonsaulen
und Verstrebungen des erdbebensicheren Baus been-
det.

Auch wenn dieses Ergebnis kaum den anfanglichen
Erwartungen entsprach, so hat der Aufenthalt der
auslandischen Gruppe bei den Dorfbewohnern doch
viel bewegt. lie spUren die internationale Solida-
ritat, auf die sie in dieser Situation der Bedrang-
nis einer bewaffneten Aggression gegen ihr Land
angewiesen sind. Die Leute sind bereit, sich zu

verteidigen; sie sind bereit ihr Leben dafUr ein-
zusetzen, dass sie ihre Freiheit behalten. "Wenn
ich umkomme, dann kampft mein Sohn weiter, dann
sein Sohn und so fort, aber wir geben unsere Frei-
heit nicht wieder her!" meinte ein Campesino. Dass
das Volk die Sandinisten nicht mehr unterstUtze,
dass es unterdrUckt werde, wie bie bUrgerliche
Presse hier immer glauben machen will, dafUr fan-
den wir in San Miguel, ebensowenig wie in Managua
oder in anderen Stadten keine Anzeichen. Im Gegen-
tell, die grosse Mehrheit des Volkes, vor allem
die Armen, und die machen den grbssten Tell der
Nicaraguaner aus, sind begeisterte und militante
Anhanger der Revolution und des Sandinismus.

Auch fUr die "Brigadisten" war die Erfahrung, eini-
ge Wochen unter einfachen Lebensbedingungen mit
den Armsten Nicaraguas zu leben, beeindruckend und
lehrreich. Sie erlebten hier die nicaraguanische
Revolution nicht als Mythos, sondern hautnah an
den Menschen und ihren Lebensbedingungen, als ei-
nen Prozess der Befreiung, des Selbstandigwerdens,
der Vermenschlichung, der Hoffnung von Mannern,
Frauen und Kindern, die noch vor 5 Jahren Hunger,
Elend und UnterdrUckung ausgeliefert waren.

Einige freie Tage nach dem Arbeitsaufenthalt in
San Miguel nutzten die "Brigadisten" fUr Informa-
tions- und touristische Reisen durch das Land. Ein
gemeinsames Programm stand dann an den letzten
Tagen in Managua wbder an mit Informationsveran-
staltungen und Gesprachen mit Vertretern der FSLN,
des Unterrichtsministeriums, der Indianerorganisa-
tionen, der Presse, der Kirche (den Wortlaut des
Gesprachs mit der Franziskanerin Luz Beatriz Arel
lano verOffentlicht "forum" in 2 Teilen).

Abgeschlossen wurde der Aufenthalt in Nicaragua
durch einen Arbeitseinsatz in den Baumwollfeldern
einer Landwirtschaftskooperative, die gemeinsam
von salvadorianischen FlUchtlingen und nicaragua-
nischen Bauern betrieben wird.

Franz MARCUS

Nous publions ci-aprês la premiere partie de la
transcription dune entrevue qu'ont eu quelques
membres de la brigade de solidarite Luxembourg-
Nicaragua avec Soeur Luz Beatriz, religieuse
franciscaine au Centre Oecumenique Antonio Valdi-
viero, Managua.

SoeuA Luz GeatAiz, je voudAct,bs poun commence*
voLo demaviduL de vows nacontek un peu votne pen -
/some, votne vie comme netigieme, votne engage-
ment au c5V du pauvnu du NicaAagua, votne tna-
vait au Centne OecumOinique Antonio Vatdvieno.

Je m'appelle donc Luz Beatriz Arellano, je suis
religieuse franciscaine, de profession sociologue
et j'ai etudie aussi la theologie.

L'ECOLE DES PAUVRES

Mon ecole fondamentale a ete, je pense, la vie des
pauvres du Nicaragua, mon travail parmi les jeunes
les femmes, les paysans des secteurs populaires.
Ils m'ont appris beaucoup de choses, ils m'ont

appris ' lire l'evangile en partant d'une realite,
de la realite qui est peut-etre semblable a celle
dans laquelle a ete Ocrit l'evangile. C'etait
sans doute l'experience la plus importante dans
ma vie, et tout ce que je vais vous dire ici, je
le dis en partant de cette experience.

DEVOIR D'INFORMER

Au Centre Valdiviero je suis la responsable du
bureau de solidarité. On a cree ce bureau,i1 y a
environ 9 mois,en face de la situation de guerre
qui ne cesse de s'aggraver sous l'administration
Reagan. Nous pensons que c'est un devoir de chre-
tiens de conscience d'informer le monde, etant
donne que les informations a l'exterieur sont tres
souvent deformees par la campagne dirigee contre
le Nicaragua. Nous sommes inquiets, nous sommes
fortement preoccupes par les effets de la guerre
dans notre pays. A peu pres 15o 000 paysans,
hommes, femmes et enfants ont, a cause de la
guerre di] etre deplaces a l'interieur du pays. Ce-
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la represente -un probleme humain, economique, po-
litique -et religieux aussi- enorme. C'est la rai-
son pour laquelle nous considerons necessaire ce
departement de solidarite.

Danz notke payz te/s mitieux boukgeoiz et conzek-
vateukz - zuktout notne ptu/s gkand jouAnat,
cat um quotidien appektenant a t'Egti/se CathoUque
et qui n'a poa mat d'inguence auk t'opinion pu-
btique- ne cezzent de ttacek une image du Nicatta-
gua comma d'une dictatune manxizte-Uninizte. Com-
ment voyez-vouz ta n6aUtJ ke'votutionnaike du Mi.-
caAagua de votAe point de vue chkJtien?

EXPERIENCE DE LIBERTE

Je pense tout d'abord que cette realite represente
une experience tout-a-fait nouvelle, car,jamais
avant,le Nicaragua a vecu une experience de liber-
te et de democratie semblable a la presente. Et
il ne s'agit pas d'idees abstraites, mais de faits
tres concrets: par exemple c'est la premiere fois
dans notre histoire que la population peut marcher
dans les rues le soir et pendant la journee sans
avoir crainte d'etre massacree par la garde somo-
ziste. Nous, les chretiens du Nicaragua, on nous
persecutait quand nous faisions des reunions pour
lire et etudier la Bible. C'est la premiere fois
que nous eprouvons la liberte. Il n'y a pas une
dictature au Nicaragua, on a eu une dictature
somoziste avant.

CONSEIL D'ETAT - EXPRESSION DE DEMOCRATIE

L'expression la plus importante de notre democra-
tie, c'est le Conseil d'Etat, o0 vraiment toutes
les forces du peuple sont representees. Les
paysans, avec le pourcentage le plus eleve de no-
tre population, sont representes la oil se font les
lois du pays. La ils peuvent exprimer leurs be-
soins et proposer des solutions en vue de la con-
struction de la nouvelle societe. Les femmes, les

jeunes, les professionnels, les chretiens sont re-
presentes au Conseil d'Etat. Meme l'entreprise
privee y est representee dans trois organisations,
bien qu'elle soit le groupe le plus petit du pays.

ECONOMIE MIXTE - EXPRESSION DE DEMOCRATIE

Je pense qu'une autre expression de democratie au
Nicaragua, c'est le systeme de l'economie mixte,
qui diversifie notre dependance en essayant de
maintenir nos relations economiques avec les Etats
Unis malgre l'experience d'oppression que nous
avons vecue de la part des organisations nord-ame-
ricaines. Mais nous essayons aussi de developper
nos relations economiques avec les autres pays de
l'Amerique Latine et avec les pays de l'Europe.
lo% seulement de notre economie se developpent
avec les pays de l'Est, qui sont interesses a nous
acheter des produits a des prix beaucoup - plus con-
venants pour le Nicaragua.

Donc je pense vraiment qu'il n'y a pas de dictatu-
re au Nicaragua. Il y a la possibilite d'expres-
sion et de participation du peuple et des chretiens
comme on ne l'a jamais eue avant dans notre
histoire.

L'Egt4/se du Nicakagua ezt une Jgt4/se di_zpekzJe.
L'hiJAaAchie de t'Egti}se te() uze de A.econna,EtAe
t'Jgt,i/se poputa4Ae comme vftitabte Jgt4/se. Ezt-ce
que cette di.660Lence n'ezt paz ptutOt d'oildAe po-
Utique que neligieux? Ouette ezt votfLe intekpkJ-
tation de -ea zituation actuelle de t'Eg.ti/se
Aaguayenne?

J'aimerais bien commencer par faire un rappel
historique pour mieux faire comprendre cette situ-
ation.

L'EGLISE DEVANT LA MISERE

Dans les annees 6o les chretiens se sont inquietes
- dune facon beaucoup plus communautaire - pour
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la situation de pauvrete de plus en plus grave
dans notre population, sachant qu'il y avait des
ressources suffisantes pour toute la population.
Nous sentions que la misere et la regression
etaient un fait tellement terrible pour notre po-
pulation, que nous commencions a nous demander
quel etait vraiment notre rEile d'Eglise et de chre-
tiens au milieu dune telle population. Nous avons
commence a comprendre notre histoire, notre reali-
te. Evidemment notre analyse nous disait que le
Nicaragua n'etait pas seulement un peuple du Tiers
Monde, mais egalement un peuple domine par les re-
lations avec les Etats-Unis et par un petit sec-
teur de notre population, qui accaparait tous les
biens et produisait la misere.

SITUATION ANTI-EVANGELIQUE

On a commence a confronter cette realite avec la
Parole du Seigneur, avec la Bible, et on s'est
rendu compte qu'il n'y avait vraiment pas la possi-
bilite d'être chretien: le premier Livre de la
Bible dit par exemple que Dieu a donne la terre a
tout le monde, mais ici la terre appartenait a un
petit groupe de gens. En approfondissant la Bible
on s'apercevait donc de plus en plus qu'il n'y
avait pas de possibilite d'être chretien.

EVANGELISATION

La premiere motivation etait donc la situation de
pauvrete, qui nous poussait a chercher des solu-
tions. En lisant la Bible on se rendait compte
qu'il n'y avait pas eu une veritable evangelisa-
tion au Nicaragua: il y avait une population bap-
tisee, comme dans les colonies, mais pas vraiment
evangelisee.

Comment donc evangeliser dans le contexte de la
situation dans laquelle on vivait? Nous pouvons
dire qua ce moment il y a eu un secteur tres im-
portant de l'Eglise qui a pris une position de tra-
vail et de recherche pour la justice. Tous les do-
cuments de l'Eglise latino-americaine invitaient
a ce moment-la	 faire ce travail et de prendre
une option preferentielle pour les pauvres.

COMMUNAUTES DE BASE

Medellin parlait des communautes de base comme
dune experience qui commengait a naltre et qui
etait vraiment le plus grand espoir pour l'Eglise
en Amerique Latine. Au mois de novembre 198o une
lettre pastorale des eveques du Nicaragua disait
que les eveques du Nicaragua ne pourraient jamais
faire une veritable evangelisation sans la parti-
cipation de ces communautes, qui etaient comme le
noyau vital de l'Eglise, et ils remerciaient le
Seigneur de cette experience de l'Eglise, qui avait
pris au serieux l'Evangile et l'engagement avec
les pauvres.

Il y a un conflit 8 l'interieur de notre Eglise:
il y a deux analyses de la verite differentes et
par consequent deux options fondamentales diffe-
rentes.

OPTION POUR LES PAUVRES ET OPTION POUR LES PRIVI-
LEGES.

Nous avons l'option fondamentale de la majorite
de l'Eglise du Nicaragua, des gens les plus pau-
vres; il s'agit donc dune option pour la transfor-
mation du Nicaragua, pour cette revolution qui a
'6-Le faite pour les pauvres et par les pauvres.

Et il y a un autre secteur de l'Eglise, peut-etre
plus petit, mais le plus conservateur, le plus tra-
ditionnel, avec la participation des plus riches,
des priviligies du passé, qui essaient de retrou-
ver leurs anciens privileges economiques et politi-
ques. Et ils ne cherchent pas a defendre leurs in-
terets economiques uniquement en participant aux

Karikcutur : Rcicier	 BARRICADA

partis politiques de droite, mais ils essaient de
porter la lutte dans l'Eglise, c'est-a-dire ils
donnent a leur campagne politique une expression
religieuse, qui touche la religiosite de notre po-
pulation. Tres souvent ils collaborent avec les
partis politiques de droite, mais souvent ils jou-
issent egalement de l'aide de secteurs exterieurs,
par exemple des Etats-Unis, pour appuyer leur dis-
cours, qui est le discours de l'administration
Reagan.

Les communautes chretiennes representent l'irrup-
tion des pauvres dans l'histoire, le commencement
dune histoire nouvelle de liberation de notre
pays apres des siecles de domination et d'escla-
vage.

UN CONFLIT POLITIQUE

L'Eglise du Nicaragua se trouve dans une situation
de conflit serieux, mais je pense que ce conflit
n'est pas seulement un conflit religieux theolo-
gigue, mais un conflit politique. La majorite de
l'Eglise, qui est pauvre et a fait cette revolution
a pris une option pour son histoire, sa nationali-
te. Un autre secteur de l'Eglise a pris parti pour
le projet des secteurs priviligies, de la bourgeoi-
sie du Nicaragua. Et cela cree une friction de ohs
en plus forte a l'interieur de l'Eglise. C'est
triste pour nous de constater par exemple que no-
tre archeveque, que nous aimons bien et que nous
reconnaissons comme l'autorite de l'Eglise, ren-
contre souvent des personnes de l'entreprise pri-
vee, des personnes des partis de droite, mais qu'il
n'a pas le temps de rencontrer les communautes
chretiennes.

REVE DUNE EGLISE AU COTE DES PAUVRES

Ce n'est, malheureusement, pas nouveau dans notre
histoire qu'il y ait toujours un secteur important
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Wer bestimmt das Ma der Dinge?
Eine Systemfrage: Gibt es eine solidarische Marktwirtschaft?

de l'Eglise qui s'engage pour le secteur privili-
giê. Je ne veux pas juger l'intention, je veux
simplement observer le fait. Je pense qu'il y avail
l'illusion que c'était ce secteur dominant qui
allait toujours gouverner le pays, et ils pensaient
qu'en 6tant avec eux, les riches allaient rëaliser
des transformations en faveur des pauvres. Mais
cela n'a jamais été possible dans l'histoire,
c'était un réve, qui, heureusement, est fini, car
les pauvres nous ont démontré qu'il faut lutter
pour ses droits.

Nous espêrons que dans l'avenir ce secteur de
notre Eglise, qui n'a pas compris que Jesus est
venu pour annoncer la bonne nouvelle aux pauvres
et a fait vraiment une option pour les pauvres,
comprennent qu'il faut reconnaitre le Seigneur
dans ses frêres les plus pauvres et qu'il faut se
mettre au cote des pauvres. C'est un reve, et
j'espére, je souhaite qu'il devienne réalit6.

(a suivre)

e tiefer die „sozialen" Marktwirtschaf-
ten der westlichen Welt an alien Ecken

und Enden in die Krise rutschen desto
heftiger wird die Kritik vieler engagierter
Christen an diesem Wirtschaftssystem.
Dies ist nicht verwunderlich, denn kein
anderes Wirtschaftssystem beruht auf so
wenigen ethischen Vorgaben wie die
Marktwirtschaft. Ihr Prinzip ist denkbar
einfach: Indem Verbraucher am Markt
Produkte kaufen, die ihren Wirnschen an
Preis und Qualitat entsprechen, zwingen
sie die ihrerseits gewinnorientierten Pro-
duzenten, genau diese Produkte herzu-
stellen. Am Ende haben beide Gruppen
ihren Nutzen maximiert: Die Verbrau-
cher besitzen das gewunschte Produkt,
die verbraucherfreundlichsten Produzen-
ten den hOchsten Gewinn. Und dies alles
ohne staatlichen Eingriff.
Doch was sich in der Theorie so harmo-
nisch anhOrt, entpuppt sich in der Praxis
als zweischneidiges Schwert. Denn einer-
seits garantiert der Markt eine effiziente
Produktion, was zu einem sparsamen
Verbrauch an Rohmaterialien ebenso bei-
tragt wie zu einem preisgtinstigen und
breiten Warenangebot. Andererseits re-
gelt der Markt weder die sozial gerechte
Verteilung der Waren noch kiimmert er
sich um jene Folgekosten der Produktion,
die in der Kostenbilanz der Unternehmen
nicht mehr auftauchen, weil sie der Allge-
meinheit aufgebtirdet werden. Diese
Mangel widersprechen denn auch genau
jenen sozialethischen Ansprfichen, die die
Katholische Soziallehre an jede Wirt-
schaft stellt. Denn mit der christlichen
Verpflichtung zu Solidaritat und sozialer
Gerechtigkeit ist es nicht vereinbar, daB
die Marktkonkurrenz letztlich den
Starken starkt und den Schwachen

schwacht. Genausowenig beracksichtigt
der Markt ihre ethischen Forderungen
nach „Arbeit fur alle", einer „gesunden
Umwelt" oder „humanen Arbeitsbedin-
gungen". Denn alle diese Anspruche
den sich auf Unternehmensebene als Ko-
sten niederschlagen, die es im Konkur-
renzkampf zu verringern gilt. Konkur-
renzfahiger ist im Zweifel das Unterneh-
men, das auf Maschinen und nicht auf
Menschen, auf einen reibungslosen
SchadstoffausstoB statt auf Filterung und
auf monotone Arbeitsbedingungen statt
auf Gruppenarbeit setzt. So wird denn
dieses System nur der verteidigen
nen, wer die Eigenverantwortung des Ein-
zelnen bis zum Scheitern zum MaB alter
Dinge erhebt und die Solidaritat (mit den
Schwachen) auf familiare Kleingruppen
beschrankt sehen will.
Fur engagierte Christen (und nicht nur
far sie), die die Solidaritat mit alien Glie-
dern der Gesellschaft betonen, ist der
freie Markt keine Losung – seine Akzep-
tanz ailenfalls der Weg des geringsten
Widerstandes.
Mit ihrer Kritik stoBen sie jedoch unwei-
gerlich auf die einzige real existierende
Alternative zum Lenkungsinstrument
„Markt": den Plan. Auf den ersten Blick
scheinen planwirtschaftliche Systeme
denn auch ethischen Forderungen weit
eher entsprechen zu ktinnen als markt-
wirtschaftliche Ordnungen. Denn die
Plane dienen ja gerde dazu, vorformu-
lierte Zielvorgaben (auch ethische) in die
wirtschaftliche Praxis umzusetzen. Doch
trotz dieser theoretischen Moglichkeit
weist gerade die Praxis planwirtschaftlich
organisierter Lander einen riesigen Un-
terschied zwischen Anspruch und Wirk-
lichkeit auf. Denn zur Befriedigung der

(im voraus geplanten) Bedurfnisse Ober-
zieht ein ubermachtiger Verwaltungsap-
parat die gesamte Wirtschft mit einem
auBerst engen Plankorsett, das die Unab-
hangigkeit der einzelnen Betriebe be-
schneidet und eine effiziente Produktion
unmoglich macht. Die Folgen sind be-
kannt: Zu viele Beschaftigte erarbeiten
mit zu hohem Aufwand an Kosten und
Ressourcen zu wenig Produkte, die noch
dazu zum Teil nicht jenen entsprechen,
die die Verbraucher wiinschen.

Was engagierten Christen angesichts die-
ser Alternativen bleibt, ist zunachst die
entmutigende SchluBfolgerung, daB die
real existierenden Wirtschaftssysteme den
christlich ethischen Kriterien im wesent-
lichen nicht geniigen. Nach Ansicht der
meisten Wirtschaftswissenschaftler kann
es auch keine andere SchluBfolgerung ge-
ben. AuBer Markt und Plan gebe es eben
keine wirtschaftlichen Lenkungsinstru-
mente die funktionierten. „Solidaritat"
sei kein Lenkungsinstrument. Aus dieser
Einsicht heraus pladieren die allermeisten
Wirtschaftswissenschaftler deshalb fur
den Markt, weil dort die Entfaltungsmog-
lichkeiten fur den Einzelnen groBer seien.
Angesichts der Vielzahl von Problemen,
die entweder von der Wirtschaft verur-
sacht werden oder mit ihr zusammenhdn-
gen kommt diese Entscheidung fur das
kleinere Ube' jedoch einer Bankrotterkla-
rung gleich, da die ethischen Forderun-
gen an die Wirtschft grundsatzlich zu-
riickgestellt werden. Zwar ist es sicher
richtig, daB „Solidaritat" keine Grund-
lage fur die Organisation der Wirtschaft
darstellt. Worum ps jedoch geht, ist der
Versuch, „Solidaritat" zu einem Zielfak-
tor nicht nur der Gesellschafts-, sondern
auch der Wirtschaftspolitik zu machen.
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